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Les Atemporels


Qu’il s’agisse d’œuvres du vingtième siècle, du dix-neuvième, du dix-huitième ou encore plus tôt…


Qu’il s’agisse d’essais, de récits, de romans, de pamphlets…


Ces œuvres ont marqué leur époque, leur contexte social, et elles sont encore structurantes dans la pensée et la société aujourd’hui.


La collection « Les Atemporels » de JDH Éditions réunit un choix de ces œuvres qui ne vieillissent pas, qui ont une date de publication (indiquée sur la couverture), mais pas de date de péremption. Car elles seront encore lues et relues dans un siècle.


La plupart de ces atemporels sont préfacés par un auteur ou un penseur contemporain.




« Il n’y en a que quelques-uns qui refusent, et leur sort est terrible. Je suis l’un d’entre eux, et ma situation est pire que celle de n’importe qui d’autre. Maintenant, ils m’ont privé de tout mon travail. »


Lettre secrète de Nikolaï Kondratiev envoyée à son ami Pitirim Sorokin peu de temps avant son arrestation à l’été 1930.


« Kondratiev, Groman et quelques canailles doivent être abattus. »


Lettre de Joseph Staline à Molotov, août 1930.


« 1851 et 1895 étaient les années de prédominance ou de grands minima, marquant le début de longues hausses de la plupart des facteurs (et de longues baisses dans les facteurs inversés comme les cotations de titres à taux fixe), tandis que 1810, 1873 et 1920 étaient des années de prédominance ou de grands maxima […] »


Descriptions prémonitoires de Joseph Kitchin en 1923 sur l’existence de cycles longs, Cycles et tendances économiques (1923).




L’ouvrage originel de Nikolaï Kondratiev a été publié en allemand (Die langen Wellen der Konjunktur [Les vagues longues de l’économie], 1926). Cet ouvrage a ensuite été traduit et adapté par W.F. Stopler dans la célèbre Review of Economics and Statistics en novembre 1935. Ce dernier document étant incomplet, nous avons croisé les sources pour rendre une image, la plus fidèle possible, de l’ouvrage original.




Préface par Thomas Andrieu


Il est rare de dénombrer des économistes morts pour leurs idées, mais Nikolaï Dmitrievitch Kondratiev est de ceux-là ! … De ces héros assidus, de ces génies impérieux, si rares aujourd’hui.


En cette journée du 17 septembre 1938, à l’âge de 46 ans, celui qui fut un des plus grands économistes du pays apprend sa condamnation à mort. Dans sa dernière lettre adressée à sa fille le 31 septembre 1938, il écrivait : « J’aimerais beaucoup, beaucoup te voir et t’embrasser beaucoup, beaucoup de fois […] lis de bons livres […] » Sur le terrain de tir du NKVD, ce camp de « purge » de la police secrète, il se tient droit, prêt, et sûrement songeur à sa famille, et qui sait, peut-être à son œuvre… On met en joue les fusils. L’effroi retend. Il s’éteint sur ce sol soviétique, à une trentaine de kilomètres de Moscou. Plus qu’un père de famille, c’est toute une branche de la science économique la plus brillante qu’on a brusquement fusillée ce jour de septembre 1938…


Nikolaï Kondratiev est venu dans la pensée économique plus de 60 ans après le Français Clément Juglar (1819-1905), et seulement quelques années après le Britannique Joseph Kitchin (1861-1932). L’œuvre de Nikolaï Kondratiev n’est pas seulement d’avoir été l’aboutissement de plus d’un demi-siècle de réflexion sur les cycles économiques, c’est la découverte de la nature profondément fractale des cycles humains. Mais cela, il ne le savait pas encore, et il faudra attendre six décennies de plus. Bien sûr, Nikolaï Kondratiev ne manqua pas de prévoir l’effondrement du prix des matières premières dans les années 1930, tout comme Joseph Kitchin avait identifié précisément les dates présentant des risques de récession.


L’enjeu de l’étude des cycles de Nikolaï Kondratiev est aujourd’hui considérable, et plus nécessaire que jamais. Ce que Joseph Schumpeter nomma plus tard comme le cycle-K, ce sont des cycles longs d’une durée comprise entre 4 et 6 décennies dans lesquels la diffusion de l’innovation joue un rôle absolument central. À la suite de la crise des années 1970, Nikolaï Kondratiev est notamment repris dans les années 1980 et 1990 par Joshua Goldstein1 au MIT ou encore Brian Berry, professeur à l’Université de Yale. Brian Berry, à travers une application prodigieuse des cycles aux temps récents, a élaboré des projections pour le début du XXIe siècle qui ont le mérite d’être globalement vérifiées jusqu’ici. La théorie des cycles longs est tout à fait unique car elle touche à la fois à un ordre supérieurement complexe, et à la nature même de tout système basé sur les interactions.


La théorie des cycles longs de Nikolaï Kondratiev a rapidement été qualifiée dans la Grande Encyclopédie Soviétique comme « une théorie bourgeoise vulgaire des crises et des cycles économiques ». Pour les Soviétiques, « le concept théorique des cycles longs est directement opposé aux fondements de la thèse marxiste concernant l’inévitabilité des crises économiques dans le système capitaliste2 ». De fait, l’émergence du communisme, et dans une certaine mesure du keynésianisme, a mis de côté l’étude des cycles dans les décennies qui ont suivi, car l’intérêt politique pour de telles théories était presque nul. Cette « théorie fausse et réactionnaire », comme l’écrivaient les Soviétiques, est pourtant le fondement de l’ordre des sociétés humaines, et tous ceux qui établissent un travail empirique sérieux sur l’histoire de l’économie admettent partout l’influence de dynamiques temporelles.


Fort malheureusement, les arguments pour le moins idéologiques des Soviétiques sont encore ceux utilisés inconsciemment par de nombreux économistes du XXIe siècle, qui refusent d’admettre l’existence de dynamiques intrinsèques au système économique. Il est intéressant de noter que les économistes ayant étudié la question des cycles, à commencer par Nikolaï Kondratiev, ont toujours réfuté l’explication selon laquelle les cycles seraient causés par des chocs exogènes comme les guerres, les pandémies, les migrations, les décisions politiques… Les cycles sont au contraire la cause de ces évènements pour une première raison évidente qu’ils s’inscrivent dans le long terme, mais cela, peu sont capables de le comprendre de nos jours. C’est aussi pourquoi nous devons émettre un grand scepticisme envers les termes de politiques « contracycliques » et « procycliques », car du point de vue des cycles économiques dans le temps long, ces termes ne sont qu’une sorte d’anachronisme grossier3.


Nikolaï Kondratiev conçoit les cycles comme un phénomène inhérent aux économies capitalistes. Les « vagues longues », comme il les décrit, ont un caractère cyclique dans la mesure où elles sont régulières. Les cycles longs peuvent à mon sens se résumer brièvement à une série d’éléments suivants :


1. Les cycles longs ont une durée comprise entre 48 et 60 ans. Les sommets du cycle long identifiés par Nikolaï Kondratiev sont 1810-1817 et 1870-1875, puis 1914-1920 (le sommet suivant aurait donc été légitimement 1973-1981, et par extension, le prochain sommet serait attendu quelque part autour de 2033, et plus certainement 2026-20384). Mais bien que l’on traite essentiellement du cycle des prix, ces projections peuvent évidemment s’avérer trompeuses. Cette observation n’est pas neutre, et pour les initiés à la question des cycles, elle paraît révélatrice d’un ordre plus grand. Les sommets (respectivement les plus bas) se traduisent en particulier sur les prix, la croissance et la production, les intérêts, mais encore le commerce, ou les salaires et le chômage.


2. La production d’or, par extension la création de monnaie au XXIe siècle, est maximale sur la moitié de la phase descendante du cycle long. Cette observation est potentiellement moins pertinente aujourd’hui, mais il apparaît que la création monétaire s’est souvent réduite durant les phases d’expansion du cycle. À l’inverse, la création monétaire est la plus remarquable vers les plus bas du cycle long5. Mais une fois de plus, cette relation semble moins évidente ces dernières décennies.


3. Un cycle de Kondratiev peut être décomposé en deux cycles de Kuznets, d’une durée de 25 à 30 ans. Certains auteurs ont noté que des crises (le plus souvent financières) prennent généralement effet 12 à 15 ans avant, et après, le sommet du cycle de Kondratiev. Ces cycles de 25 ans sont aussi ceux proposés par l’économiste allemand Salomon de Wolff dans les années 1920 (1878-1960), et dont Nikolaï Kondratiev s’est inspiré. Nikolaï Kondratiev considérait ainsi qu’une vague longue est généralement composée de 6 cycles intermédiaires de Juglar, et chaque cycle de Juglar est composé de 2 à 3 cycles de Kitchin.


4. Les cycles longs s’expliquent par la quantité de facteurs utilités pour assurer la production dans le temps long. Il identifie en particulier les facteurs essentiels qui nécessitent une forte concentration du capital et des investissements massifs comme pour les infrastructures et qui déterminent effectivement les conditions économiques à long terme. Les cycles longs sont ainsi liés aux phases d’accumulation ou de dispersion du capital. Nikolaï Kondratiev conçoit ainsi les cycles longs comme des oscillations autour de ces équilibres mobiles dans les forces économiques à long terme.


Enfin, il est nécessaire de rappeler que les cycles de Nikolaï Kondratiev sont des cycles transversaux, c’est-à-dire des cycles qui expliquent des dynamiques globales plus que des évènements économiques et sociaux ponctuels, par opposition aux cycles longitudinaux. Cette distinction, souvent réservée aux initiés de la théorie des cycles, est absolument déterminante et impérative pour la compréhension des dynamiques économiques. Il nous paraît enfin pertinent de rappeler que les cycles reposent, grâce aux fractales de Benoît Mandelbrot, sur une démonstration mathématique solide, et qu’il serait absurde à notre esprit de nier l’existence de dynamiques temporelles (au moins complexes).


Manifestement, les cycles sont une science bien étrange : une science largement étrangère à la philosophie du monde moderne, et pourtant une science si proche de la véritable nature régulièrement changeante et instable des conditions humaines. On s’apercevra bientôt que la manifestation la plus parfaite de l’économie n’est pas dans l’actualité et dans la mécanique, mais dans le passé et dans la dynamique.


Les travaux de Nikolaï Kondratiev sont inclassables ! Il n’y a pas d’idées proprement politiques, ni de conceptions positives ou négatives de certaines institutions. Il y a uniquement des phénomènes empiriques qui sont laissés à l’appréciation de son analyse la plus brillante et dévouée…
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